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COLONISATION

En réponse à une lettre de la Société
de coloiation de Montréal, M. Joly dit
que le gouvernement a montré sa bonne
vounte et le désir de promouvoir la colo-
nisation en donnant cinq cenîts terres
presque pour rien et $20,000 en argent
si la corporation et les citoyens de Mont.
réal voulaient en fournir 40000.

Le premier ministre ajoute que ce n'est
pas sa faute si la Société n'a pu rien obte-
nir île la corporation de Montréal, niais
que le gouvernement accordera probable-
ment une somme d'argent égale à celle
que la Société obtiendra de quelque
source que ce soit.

Commiient faire cette souscription à
Montméal, dans un temps où on ne s'oc-
cupe que le politique et ('atiairsl

Pourtant, une souscription le deux ou
trois mille piastres seulement, doublée de
la cont'ibution du gouvernement, donne-
rait à la Société les moyens de faire une
expérience des plus utiles et d'établir une
soixantaine de pauvres gens qui vont cre-
ver îe faimli l'hiver prochain.

Nous avons fait tout ce qlue nous avons
pu auprès du gouvernement et de la cor-
poration ; ious sommes allé trouver Sa
Grandeur l'évêque dle Montréal, pour lui
demanler de favoriser une souscription
pulique.

Croyant avoir fait notre part, ne trou-
vait pas l'aide nécessaire, et pouvant dif-
ficil'm'nt, depuis les élections, nous
mettre à la tête île la souscription requise,
n us uroyons lue le clergé et certains ci-
toyeins influents île Montréal devraient in-
tervenir pour compléter notre aeuvre.
Mais il faudrait que la chose fût faite im-
niéliatemeit, si on ne veut pas que tout
l'autouinie et l'hiver soient perdus.

Les jouriaux des deux partis devraient
s'entendretpour ouvrir dus listes le sous-
crilitîuîu, et ilîsl quêtes stiéciales pourraient
être faites dans les églises.

Il serait vraiment hotteux qu'on ne
pât pas, dlns Une ville commene Montréal,
trouver, pour une pareille euvre de pa-
triotisme et le charité, trois ou quatre
millo piastres. Ce montant, doublé de la
contributiion lu gouivernement, permet-
tuait, encore une fois, de faire l'épreuve
d'un projet auquel ou donnerait, le prin-
temps prochain, une impulsion vigou-

11 aurait fallu que la Société eût com-
mencé à agir de bonne heure le printemps
dernier pour arriver à des résultats pra-
tique's durant l'automne.

Malheureusement, le mouvement a com-
niencé trop tard, et les élections ainsi que
le refus do la corporation de souscrire
l'ont enrayé.

Palis tous les cas, le gouvernement
étant iisposé à souscrire autant que le pi-
blic, la question est de savoir si le public
est. prêt à faire sa part. Qu'il le dise, s'il
le veut, et qu'il le fasse le plus tôt pos-
sible.

Si on a objection à remettre les fonds
entre les mains île la Société, qu'on en
confhie la distribution à lis houmnes comme
îmiomsieuir le curé de Saint-Jéiônie et M.
le Dir Pi évost. Personne ne s'y opposera.

I est tard, mais un bon nomiore de
personnes sont piêtes à partir, et elles de-
mi mii-leit peu d'argent même pour paser
l'hiv'r dans le bois.

Nous espérons lue nous serousn lus
hmureux le printemps prochain, et nous
suimmiis sûr que le gouvernumernt, le
clergé et le's citoyemis se dlonneront alois la
main jouir p'omnouvoir, par tous les mnoyins
poussibl's, la colonmisatiîon. La misère qui
vi régmner c et hiver, les tristes scènes aux-
q1 uihies on va assister, feront comprendire
ha méssité de déverser sur les camp~agnes,
sur lu-s tî'rres nouuvelles, l'excédant de' po-
pulation qui écrase nos villes.

Toute la protection possible ne pouîrrae

[uas, sauns la coloniisation, donner dîu tra-
vail à tant île mîillie'rs de bras inoccupés.
Il faiut l'une et l'autre pour s'aidler et se
coîmplléter. L.-O. DAvin.

Lu rel iioun chrté ' ile e-st faite pour tous le
luinneuîs. il e ovut a toiiî les i-mats ;u mais et
est surtout indispî-nsabtl'- à lai lhaute civ'ilisationi
et le hiaute eîiuian s'el ôUarI. •

NOS GIRAVURES raux les plus sincères et les plus inflex-

- s Iibles, voulant l'application rigoureuse dos
principes du libéralisme politique ; entier

L'hon. Henri-Thomas Taschereau et logique dans ses opinions et sa conduite,

M. Henri Taschereau, qui vient d'être admettant difficilement les mesures de con-

fait juge, a fait sa marque dans la littéra- L 3cildation, les moyens termes.

ture, la olitique et le breauLe 30 dcembre 1875, M. Tachereau

Il y a quinze ans, au collége même, on prononça leours de circonstance à ia
lui prédisait un avenir brillant, et on le séance solennelle donnée par l'Institut-
voit sans étonnement arriver, à l'âge de Canadien de Québec, à l'occasion du con-
trente-sept ans, à la magistrature. Doué tenaire du siége de Québec par les Améri-
d'aptitudes remarquables pour les lettres caies lesapti-

et l poltiqu, ilétat nénmois, aant Il fit admirer, dans ce discours,.e at-et a pulitique, il était néanmoins, avant tudes littéraires, la hauteur de vues, latout, avocat. fnsedsaeçse esyeééateIl avait la parole un peu froide pour la finesse des aperçus et le style élégant et
Chambre et la tribune ; sur le banc, où il châtié qui en auraient fait l'un des meil-

faut surtout du jugement, le sens légal leurs écrivains du pays, s'il se fût livré
M 0 Y 'alatlittérature.de la précision dans les idées et le langage, Comeau.

il se distinguera.' Comme la plupart de nos hommes, de
i nse itngaf T e e talent, M. Taschereau a passé par le jour-Dans la famille Taschereau, on est juge îîîîisîîw il publia, en 1862, avec se --

de père en fils, et même en ligne collaté- i es re+-
rale ; on possède un goût et des aptitudes sources personnelles, le journal Les Débts,
spéciales pour le banc, et on y arrive sans dont les écrits furent très-remarqués, et
effort, naturellement. en 1863, il fut l'un des rédacteurs de la

er, nat.rTrlbmne..
M. Taschereau est petit, maigre et, pale

il a l'air maladif, un peu morose ; son ca- Il a bien employé sa jeunesse ; il a beau-

ractère est sérieux et réservé ; il parle peu, cou travaillé, rétléchi surtout; c'est de-
nais à propos, son opinion en toutes choses puis longtemps un hommne mûr, et, quoique

a du poids. jeune encore, personne ne songe à dire

Il est fils de l'hon. Jean-Thomas Tasche- qu'il l'est trop pour monter sur le Banc.
reau, qui vient de résigner comme jige de L.-(). D.
la Cour Suprême, et de feu Louise-Adèle
I)ionne, fille de l'hon. Amable Dionne, La fièvre jaune aux Etats-Uis
seigneu des seigneuries Saint-Roch (les
Aulnets et Sainte-Anne La Pocatière, et Nous empruntons aux journaux illus-
Conseiller législatif. Cette dernière a lais- trés américains les gravures que nous pu-
sé d'excellents souvenirs dans la société blions aujourd'hui, et qui reprod uisent
canadienne-française de Québec, où elle quelques scènes le ce terrible drane. Ce
brillait par son esprit distingué, sa charite sont d'abord les amoncellements de cer-
et sa piété. Elle décéda en 1860. Il est cueils qui s'entassent dans les cimetières,
le neveu (le Sa Grâce l'archevêque de les fossoyeurs ne suffisant plus à leur lu-
Québec. gubre besogne ; puis, la découverte, dans

Il naquit à Québec, le 6 octobre 1839, et une maison de la Nouvelle-Orléans, du
fit ses études au petit séminaire de cette cadavre d'une malheureuse, foudroyée par
ville, où il se distingua, dans les dernières le mal, et dont l'enfant suçait encore le
annees (le son cours surtout, et obtint le sein tari. Dans certaines rues, on avait
degré de bachelier-és-lettres en 1859. dresse des barricades pour enpêcher la

Son essai d'éloquence (discours d'un circulation des voitures, dont le bruit
chef arabe au calife Oiar pour le dissua- ajoutait des souffrances nouvelles à celles
der du projet (le brûler la bibliothèque îles malhiieueux qui ag'onisaient dans
d'Alexandrie) fut vivement adimré, et est ciaque maison. Les garie-ns île ces bar-
encore cité comme une des meilleures coi- rière.s improvisées, armés île fu-ils, tiraient
positionîs littéraires des divers concours de ans pitié sur ceux qui essayaienit de les
l'Université depuis sa fîndation. franchir. Plus loin, c'est le dernier sur-

Il eut l'avantage île faire ses études de vivant de tous les habitants d'une maison,
droit à l'Université-Laval de Québec, sous un 1hien, qlui, monté au sommet des cer-
le célèbre professeur français Aubry, dont cueils entassés, accompagle ses maitres à
il fut l'ami intime et l'un des meilleurs leur dernière demeure.
élèves.. A lhieure ou lins écrivons, la fièvre

Nous avons souvent exprimé l'opinion jaune., enrayee par les premiers froids de
qu'on reconnaissait les élèves (le l'Univer- 'automne, parait diminuer d'intensité
sité-Laval4ntre mille à la supériorité de mais on ne compte pas ioins de soixante
leurs coînnaissri ces légales. M. Taschie- mille familles réduites a la plus atfreuse
reau se plaisait à dire qu'il (levait ses suc- misère, sans- Compter let; imorts, dont le
ces rapiaes dans la profession à l'enseigne- chilitre exact n'a même pas pu être encore
ment qu'il avait reçu dans cette institution. officiellement constaté.

,Adnis au barreau le 5 janvier 1863, il
pratiqua d'abord seul, puis en société avec i/OiiestM. Montambault et ensuite avec M. Tas-
choreau Fortier. Son savoir et son appli Nous publions aujourd'hui une esquisse
cation lui attirèrent en peu de temps une d'une ferme monstre, la plus grande du
clientèle considérable, et il plaida avec ionde entier, et la plus considérable qu
talent et succès, devant les plus hautes ait probablement jamais existé. L'Aiîé
cours du pays, des causes importantes. rique n'est pas seulement le pays île l'In

Il épousa, le 22 juin 1864, madeiioi- dustrie et des ianufactures, elle est auss
selle Louise-bévérine Pacaud, tille cadette et surtout le pays de l'agri:ultuire. C'est ici
de - L. Pacau 1, écr., (.., d'Arthabaska- lans nos vastes prairies de l'Uuest, qu'

.ville. i/ agricole déploie toute sa force. L
Eluîî membre du conseil-de ville de génie comm nuercdil de l'Anglo aiméricain se

Qu ébec en 1870, il contribua puissanimnent combine avec le talent du cultivateur eu
a reveiller le projet du chemin île fer (liu rpén, idé le- prfectionniements et des
Nord, parc iant avec l'hon. M. Cauchîon inventions modernes.
les comîîtés de Chamnplain, Port.neuf, Jo- Voici une ferme giganitesq1 ue qui comn
liette, Berthier et l'Assîimption pour obte- prend 13,000 acres, c'est-à-dire près (l
nir dles sousonp1 tions., 16,000 amupents île terre, en culture. Un

En x863, il se presenitait contre l'hion. véritable royaume agricole, à éclipser tout
M. Lang'-vin, dans le comité de D)orchester, ce que l'histouire ancienne nous rapriorti
et n'était dhélait. que par une uîajorité d' -les dlomainies des patriarches. Il y a ic

*35 voix, après une lutte acharné" qui fit toute, une organisation: des ouvriers pai
sensation dans le temps. En 1872, il était centainms, des sous-chefs, des chefs, deu
élu à Montmagmîy contre l'hon. M. Beau- surintendants, un directeur-général qui esi

-bien, et réélu en 1874 par acclamnation. Il supposé posséder autant de science et di
.ne s'est pas présenté aux dernières élce- talent adlministratif qu'un général d'armé
tions. .ou un chef de département.

.Il prit part, dans la Chambre, à la discus- Le propîriétaire et gérant de cette ex
sion de questions imuportamntes, et donnia îploitation cîolossale, qui offre des propor

sune hate op inion do son talent îl'argu- tions inconnues ju-qu'ici, se nommîle M
enato, dlasiitde ses idées et Dalrymîple. Sa ferme est située dans le ter

,de ses piincipes. ritoire du Dacota, attenant à notre pro
M. Teasehureau était un des *hefs libé- vine de' Manitoba, et près de la rivièrî

Rouge qui prend sa source dansce territoire.
M. Dalrymple possède dans cette riche

région 100,000 acres de terre, dont pas un
seul peut-être n'est stérile. Nous sommes

en pleine terre des prairies où le défriche-
ment est si facile, et où le sol végétal atteint
souvent neuf ou dix pieds de profondeur,
avec une movenne d , trois ou quatre. L'an-

née prochaine, le chitfie de 13.000 acres
en culture sera porté à 20,000.

Pour avoir une idée de cette grandiose
ferme à blé, il suffira de savoir que le
nombre des chevaux de lab>ur et de trait
est de plus de 500 ; celui des chariues, de
près de 200, et des engins à vapeur, île 15,
sans compter une quantité considérable
d'instruments agricoles perfectionnés. Le
nombre des hommes dépasse 400 ; plus
de 80 machines fonctionnent à la fois ;
sans compter les instruments agricoles la
ferme est pourvue d'un téléphone et. d'un
fil téiégrahliique qui relient ensîmhble les

principaux bureaux.
La moyenne de la production est de

25 inots île blé par acre. Ce blé est de

première qualité.
La îroriété est divisée en sections de

2,000 acres chacune ; les sections out leurs
surintendants, forencu, coimptables, avec
une résidence pour le surintendant, une
maison île pension pour les travailleurs,
des étables poi: 66 chevaux, îles greniers

poir recevoir le grain, une' forge. etc., etc.
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Par M. l'abbé ALEXIS MAILLOUX

Vicaire e;in'ral (du (îli- e Québe.

CHAPITRE SECOND

PREMIERS HABITANTS DE L'ILE-AUX-COUDREN
9

Comme on le sait, Jacques Cartier et
avec lui ses compagnons île vyaige, débar-
qua sur l'île dont j'écris l'histoire, et la
nommalà 11/e-u /res, à cause des
nIoise/ifere qu'il y trouva en abondAnce et
idont les fruits lui parurent préférables à
ceux île son propre paYs (1). Ce fut le
six ou le sept île s[temiiibre de l'an 1535

que l'[le-aux- ouîlres reiut -L nom qu'elle
a toujours porté ilehiis.

Malgré que Jacques Cartw'r eût vanté
la beauté île ses arbres it lexcellee qua-
lité" de sou sol, Iersonnme ne songea d'a-
bord à eu obtenir la oincssion du gau-
vernement. En cela,je ne trouve rien île
bien extraordinaire. Beaucoup d'autres
endroits île la côte nord du fleuve offraient
des avantîg-s plus réels aux colons que
ceux que pouvait leur offrir une petite île
isolée le la terre ferme et qui, à l'époque
de la découverte du pays et assez long-
temps encore après, devait être exposée
aux incursions des sauvages.

Pendant cent quarante-ieuix ans après
le second voyage de Jacques Cartier, per-
sonne ne s'occupa dle l'le-aux-Coudr-s.
Ce ne fut qu'à l'poque de 1677 qu'elle
fut concédé', en tfie', à un nooanné Etienmie
Lessart, babitant île la côte de Beaupré,
par le comte île Frontenac, à la condition
d'obtenir du roi do France, sous une an-
née de dlate, la coinfirmnation de son titre.

Cet Etienne Lessart, ép)rouvanit îles dhif-
ficultés ou manquant des moyens néces-
saires pour obtenir la confirmation die s 'n
titre de concession, laissa p)asser' dix an-
nées sans s'adresser aun roi de France. Ne
croyant pas avoir le idroit île fair'e valoir
uni titre dlont il n'avait pas rempli les con-
ditions, et peut-être aussi dans le but île
retirer quelque bénéfice de son tit-e, il
s'adressa aux messieurs du Sémninaire de
Quî.ébec pour leur vendre ce titre.

1l céda donc ses droits oiu ses prétendus
dtroits sur le fief de l'Ile-aux-Condres aux

(1) Ce que dit ici .Jaeîiues Cuîrtier esti exacte-
mint vrai. Les noisetiers de' l'lle-aiux-Couîîres
out les feuilles beaîucoupj plus larges et leur
fruit est de beaucoup pilus gros queC eux des
nuisetieri que j'ai vus ailleurs.
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